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CHEVALIERS 
DE L'AIR —

(Copyright, 1836 by The Boll Syndicat*, lac.»

par HAL FORREST

QUAND TOMMY S'ELANÇA DANS LA CHAMBRE DE CONTROLE 

POUR ARRETER LA BATAILLE ENTRE DUNFORTH ET KINNEY*, IL 

LAISSA LA PORTE OUVERTE. LE PETIT WILLIS PENETRA DANS 

A CARLINGUE ET. AVANT QUE SKEETER AIT PU L’EN EMPECHER, 

LE PETIT GARÇON AVAIT SAISI LE MICROPHONE DE RADIO. 

COMME SKEETER ALLAIT LUT ARRACHER L’INSTRUMENT DES 

MAINS, L’ENFANT FIT UNE CHUTE ET TOMBA DANS LA PORTE, 
BRISA L’APPAREIL.

Venoy. 
cherrhw 
rrt en­
fant !

V lens t'&sseoir ief, 
Wlllis !

Tu vas rester iri ou tu sera claqué !
Je me demande comment sc terminera 
ce voyage J'ai eu toutes les misères 

à séparer ces deux fous’

Non ! Je veux 
ecouter la 

radio !

*

I
Oh î le brouillard 

épaissit !
Tu ferais mieux de te 
nir l’appareil de radio 
en fonctionnament 
afin de pouvoir rester 
en communication 
avec la terre.

Et voéla (fu’un épais brouillard enleve toute
visibilité...

Fichtre ! C'est aussi épais que 
de la soupe aux pois !

Fais monter l’appareil, rom ' 
Nous arrivons sur une mon 
lagne.

Soudain, une form» 
noire surgit à travers 

le brouillard ! &UfôrrejT

| QUATRE AS ^

PRENANT A PEINE LE TEMPS DE sE 

REPOSER, APRES LEUR PENIBLE 

AVENTURE DANS LE DESERT, LAR- 

RT ET RON EQUIPENT ÏTN AVION 

RAPIDE D’UNE MITRAILLEUSE EJ 

PARTENT POUR L’ENDROIT OU ILS 

AVAIENT CACHE LA CARTE.

Voici
l'endroit

"5 Je’

N.;’-nvV

Aie l'oeil ouvert, Ron 
Ces assassins pour 

raient revenir :

<ÿ-- ■ ■S'il» reviennent, j'ai un remode 
à leurs administrer !

Reste près de l'avion 
Ron ! Je connais l’en 

droit.

Il faut que cette carte ait une 
formidable importance, pour 
que res vauriens aient tué deux 
hommes pour s’en emparer.

Je rrols que j aurai» 
mieux fait d'y aller avec 
Larry.•• IL» pourraient 
être eachés la.

V. •

a

L ,»r^|
ne-'

mmm \V\

Club de Chevaliers de l'Air

Le Club d Aviation
J

Avion a mécanisme 
Eaglerock 3 plates

Approbation Z-IO.1?

La semaine prochaine : 
L ARGONAI T PIRATE

(^{alRprejT\

Pour détails et specifications relatif» à eet avion, envoyer une enveh^ipe 
affranchir d’un timbre étatsunien de S cents portant vos nom et 
adresse a TalLspin Tommy Fhlng Club. Room 711, 247 Meat, Cirri 
Street, New-York. '
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MON RESEDA 
EST FLEURI

de leur tact* Lu- 
.ottrs drvoriBteeat, | 
réparent une mr- 
àore les (leur», et 
a. Les petites fit* 

r;*.nt* chacune iu reséct» 
:.t *ve< -kun Odette du 

jr au bout dt oueiqut* jour», 
lance et l'attention de Suncre 
fcldment diminuée*. li en ri* 

la plante de Josette pousse 
et q - ■ He •* Simene «t 

Sir-.one, furieuse, casse 
beau rêsédia et resserre autour 
Ln que sa soeur ce *'«1 aper-

î.une 
le r ésé

* jour?, 'a superbe 
Mole.

wmm. L’OR
tstâTe et Louis, a raient tra- 
étaienî aixefs bter. l^in d iet 

a-tre par..e du monde pour y
a*, r.via p-Hir gceianes ecus, os 
terrair :r. :?;!?« Ecfnite. li ae mit 
r «vtL a ;*!.« arrande ardeur et 
cat da tîè et du grain en abc.n-

m*

POUR MAMAN

iicTéï®'^

tr
Le,

jvrrsaire est proche Triomphait 
one «tueil le non réséda, pas très ; 
ns -iins rival à présent. Elle

a,.<.-i;te ae i-ngue* tige* flexibles d’on! 
runlag* très Ln et danse de joie.
Mais en chemin, elle pa««e devant la

• >te petite plante massacrée. Comme , 
mal , t lâche ce qu’elle a fait là 

l'y a-t-il aucun moyen de réparer

M*n ru'It n;t mUeurClw» ‘™di tour de
[oacanct.

r>t Don matin ffocerï «rail »ou!« d»i 111 
Si 4 un jxu tout loyeux. « aîLKI en rtiencc 
Souhaiter te bonffnir é en mnmm chtrie.

Cor. ** ion j«ti»w creur n'ot/ou que dix prt.1- 
/I pouCilail ee a •;’!« fins tentreeu Jicmpi 
ït un amour Sien qrani pour sa chéri

[maman
\ four taoueüi a fatum tout un toe de

firmemt ’

! l'jfK te roujlion mn.' 'fie* « oeruper,
1 mptayant <U Son «rtir «us teoiatix du

[méuqae.
Car. «sm n*Mr««q ses f«M peur poumar

fioutnjer

Celle T«l « un sell "*r rtfl> ait foui le.'
; nttagei

futi, tfu.md. Men ««ure dniotr fait tan
{ownige.

See ttrnne rer(,ef, m de-otrs accompli».
I, fwri-.iit. en chômant lu ;ui- rur le virage. 
Pelrau'e- p^/r ■/'ier, t'j cc»*« p'fllj amtl

dlmei foui tendrement chert enfant! noire
' mère.

! 01/e Ole? roui jarde un <our de ta faire
[pleurer.

| Car tueUpte roui fasun peurant la jalti-
[faire

se iero famaie trop pour le réeompenieT / 
T let or tsceva.

rersè l 
tans t 
taire Si 

Gn-ia 
eapare- 
a UP- 
Mestbt 
dance

L- ■ alla jaris u montagne pour cher 
cher -ic ia poudre d’or «face le sable des rl- 
i.tr- - Ma s ü y meaau use ne Je mise­
rs- :ar il h .irai» p .ar se nc-urrtr que 
des racines et dm èeor es d arbres. Enfin, 
il rev.ni . • • i sao frère arec un eac rempli 
ic- poudre d'or.

< Besarie. mon frère, lui -lit il. comme 
j’ai été favorise du sert. T-ut cet or est s 
mot Se H?‘Tient, donne-mol h manger : car
ie sti J en f ié de fatieue et je meurs de 
faim

— Bien rep olit Gastave. je te dnnnemi 
» a.a;.;-; . v.s ni 'n pain, il faut eue tu 

n pesant d'or • 
marche dépiât sinjruliemnent 

s force iut fat d'accepter, car le 
Srarçon était trop faible et trop ei- 

ponr ailrr pins loin 
■is rur apres Gustave se tnmt et 

-n de tout l r de son frère Alors 
dit ■

cr frère. Je te rends ton trésor 
pis asse? cruel pour prendre ce 

iut t ?.:rart,er • ,j ai roula seulement te 
montrer que les richesses ne nous rendent 
pss heurea* et t- -e i'arao'-.r du travail vaut 
P .- .T f la - -cs-. n de l’or •

Pour vous iisiraife

1 «m-ée»
CHARADES

Mon premier est un fleuve d'it&ar . 
Mon sf :nd un fleuve d'Espagne.
Je y ‘T que vous n'aimez guère mon

tout f
St tu possède mon premier, tu n'es pas 
Mfiis ne te prive pas de mon second.

bien rche.
Mob tout esi guetté par ie chat
Mon premier m’a griffé.
Mon secord ciotient plusieurs Jeudi* 
Mon tout a une agil té merveilleuse

1

LflNCFE LA PLUS 
ELEVEE D’UN PIANO 
VIBRE4.560FOIS PAR 
SECONDE .TANDIS QUE 
LA NOTE Lfl PLUS BASSE 
NE VlSKEqUE^TFO'H

En Norvège les Eglises
SONT PRESQUE TOUTES 
CONSTRUITES EN BOIS .

Al;''/

a‘'\\\ ///A x^>)LU/4>'

US RAYONS SOLAIRES NE CONTIENNENT 
PAS DE CHALEUR, MAIS PROVOQUENT // . , . lV 
UNE VIBRATION DANS LES OBJETS QU'ILS '\\\V
FRAPPENT, ETCES OBJETS DEVIENNENT CHAUDS. 1 ^ \ XX

Q.-B'o

TU INVENTES

El

U
bc

K! le

elite fille po-.e sa ger- 
l'affrci se plante sa niCW3JXR ft

! q-ifiv surprise pour Josette I 
ra-’-anté franchement ta trouvaü- 

ru'te nu: n'ignoiait ie seer 
■ n .» fii . ». - n a félicité Simune 

;este de généroulté.
! d. uiément très brave.

e, et sa faute réparée lui 
.«•fit blend son pardon.

rnv* l'estime geriérait.
M S.

|UNE GRANDE BRTflhlt 
Ü coups Dos DE GiGor

(paar l*»errot I «pierre) *uir«

i«S.

Bien que Jacques ali près de deux 
an» de moins que Léon, les deux en­
fants sont d'excellents camarade, et 
Jacques es; très fier d'avoir « un 
giand » pour ami.

D’autant plus fier, que Léon est cons 
tamment i» promier de sa classe, et 
qu’il n'a pas ron pareil pour inventer 
dis jeux au '.-.uns. Les voici poursui­
vant une acharnée parie de billes. 
Maigre ses efforts, Jacques va perdre. 
Il se sent fort mécontent et une idée 
absurde lui passe par la tète.
- Hier, conte t-ll j'ai gagné W billes 

é Henri.

HHRDl 
î> NE 
postent

£1

ATrENTONljjfvIflLEDiCTjoN!
JflLLUME [V*. ILS ONT 
LH BQUGiEijDfcPfl1^

d ET ILS 
^ONT TOUT

Volé !

cr'Zr'SZ

Hn.ù F':. ; - : ■' ! Tl est né-
denient fort cependant.

— Oui. mais moi je sais me débrouil­
ler ! Peii-I :•:! u'i >1 ' ■" icgardait
pas, j’ai î -a i ? t'1 Ha l Ha i 
Ha !

C.CJ.
- Arréte-iui, c.’ 1. r-: onus Leo*

sans sourire. Tu inventes.
- Mais !
— Je te dis que est faux, mon ami 

ne saurait tricher !
Jacques se tait. Pu:s bien résolu­

ment s'approche de Léon.
— Ton a.ni n’a : is triché et ne trW 

chera jamais !
Une r . îoie ;>■ gnée de mains est la 

réponse du ..ranci 1:-'tr.de, et la par­
tie se Doursuit ioveusement.

JEAN QUI GROGNE 
ET JEAN QUI RIT

— P*r —

La comte**# de Ségwr
*e0e*tm0t0t+00n*0tAZu

Un M XXX

Après * msrte*u magique, la*
trois sa uvage* chantèrent des tyro-
liennea -t chansonnette* gains
at amu Ktit-'5 La foule aplaudis-
sait : lii î)i> s»- rcinplLvsall. Après
les cha \,nr--nt le» escamota-
fes. d« to;ui dadre*.te ; enfin, un

nt de tambour annonça qu*
la '»pr • m on était finie le*
MU&vt'e « ruent applaudis, qutt-
tèrent , e-it; » !e, se déshabillèrent.
ae ciébfi • ; ' dâtuk 1* baraque

;; r-: t Caïn, Abel et Seth
Us rrrr;!r>'î:t au puuvr* charlatan
]+ prod' ut des collectes, qui se mati-
ta à pli t* de rinq .snt* francs ; ce*
pauvre* g s témoignèrent une
srra ndo r- o;in,.>'-»nce aux troU
amis, î' . :u rro-rent les larmes
aux 3X.

M AIbe! et .«es ami* cherchèrent
à inrire leur *ocld‘é qu'lia
avalent perdue U» ne tardèrent
pas à ia retrouver. Jean avait été
Inquiet un instant de U longue dis-
pa n lion de M Abet ; mats Kersac
lui <$îî qi.» -ans do te il était allé
au «Aim1 de Cer t-Couverts pour hâ-
ter le dlner. P; rs<>nn* n* 1 avait
reconnu da: « !» parade des sauva-
**£ M Abel invita la «cx'iété à ve-
T:,r pm• •» du soir la
propos!! •n fut a.-r:e ;te avec joie.
le de jeuner était loin, et tm se pro-
posait <1le faire honneur au dîner

IteTS Ci • vr.es «e placèrent ; 1s dl-
ner coïtimença dan* ie même rell-
rieux .<'n tire q :e le déjeuner Da
même q. e le n.«tlr, on se mit en
train apirè? les premiers plat*, et 0*1

•* b:- vant.i en *ppn>-
criard c u rôti Le dîner ételt exquis.
îcs vins ètaelnt du piremler cru; or.
chanU Q ■ ’. le t tr d« M
Alyffl. il et ■ * avec Cain et Seth
une des chuTvvr.neîte? en trio qu'lis
avaient chantée* sur '.es tréteaux
du sa IL;r:b*nq ie A.or» seulement
Va furent reconnus, interroeés,
apptaudi.« On rit beaucoup de itn-
ventton d. . marteau magique et d«
! at tra D< f i:te à Jeannot. Après le
repas, q(Ui dura de 1 à 9 heure», le»
vtoîona se firent entendre. les d»n-
aes coniime- èrent. Quand on fut
bien en trahi :

"A n 'U.- deux, petit Jean, comme
au café

(4
Mi s'écria M Abel ; la

us deux, en riant se mirent
ion comme au café Métis, et
icèrent la danse qui avait
mite les badauds de la rue.

et qui !fit son même effet au salon
de Cwiit-Couverts de Suint-Cloud.
Tout le monde riait et aplaudlsaatt.

ra 1
M

K Je Ker

S»le*
n On

H* ret*>
fis les eon- 
rhet soi 
M Abel dit 

rait de- 
t Mme de 
nènemlt à 
qui devait

lu mat 
"i

ui

i/xxposmtw*
Kersac et Jean étaient fatiguée;

ils dormirent tard le lendemain. 
Lorsque le petit Roger fit dire a 
Jean de venir ehc* lui, Kers&c dor­
mait encore et Jean finissait d« 
t'habiller. I! s'empressa de descen­
dre prés du pauvre malade, qui !e 
reçut avec son doux et aimable sou­
rire

Roger
T ues rentré hier bien tard, Jean.

T'es-tu bien amusé î

Jean

Beaucoup, monsieur Roger, ce qui 
n'empéche pas que J'ai souvent pen­
sé a vous, et que j'aurais bien voulu 
pouvoir m'échapper et venir passer 
une heure ou deux avec voua.

Roger

Mcrri mon bon Jean. Raconte-
mol ce que tu as fait ’

Jean raconta la farce en wagon 
de MM Abe:, Cam et Seth et l'é­
crasement de la grasse petite damé 
rouge par Kersac, qui croyait la se­
courir. Puis l’histoire des saltim­
banques. du marteau magique ; la 
mésaventure ri» Jeannot, qui avait 
perdu trois francs en voulant ga­
gner une pièce Q or. Il raconta ie 
dîner, la leçon de danse, le bal et 
tout ce qui pouvait amuser Roger 
et le distraire un instant de ses 
souffrances. Le pauvre enfant sou­
riait ; 11 n'avait plus la force d» 
rire H remerciait Jean du regard; 
dans les moments où 11 souffrait 
trop. U lui faisait signe de s’inter­
rompre. Jean resta ainsi une heura

avec lui ; 11 retourna ensuite près 
de Kersac, qui s éveillait et qui fut 
très honteux quand il sut qui était 
10 heures.

Kma«

Je n aj pas l’habitude de ces veil­
lées, de ces fatigues extraordinai­
res et de ces repas monstres • qui 
vous rendent lourds et paresseux. 
A a firme, je me fatigue davantage 
et J ai mons besoin de repos. J'y se­
rai heureusement, demain matin, et 
dés mon arrivée J’arangeral mon 
affaire avec ta mère ; le plus tôt 
sera le mieux. Je lui avals promis 
de t'emmener ; veux-tu venir pas­
ser quelque* jours avec nous t

Jean

J'en serais bien heureux, mon­
sieur : mais je ne puis quitter mon 
pauvre petit M Roger dans l'état 
où il es,t. Je ne suis pas grand'- 
cho.se, mais il me demande souvent, 
et je réussis à le distraire un peu.

“Ma'-t-U fait répéter de fols ma 
rencontre avec M. Abel, quand il 
s'est fait passer pour voleur, et puis 
notoe voyage en carriole et la bon­
ne journée que vous m'avez fait

passer, monsieur ! Vous voyez qu» 
ce serait mal & mol de le quitter
dans ce moment.

Kersac

Tu as raison, mon enfant : tu es 
bon et brave garçon M. Abel va ar­
river bientôt pour nous mener aux 
tableaux. Nous déjeunerons avant 
de partir, j'espère bien ; j'ai l'esto­
mac creux que c'est effrayant ”

M. Abel ariva. leur dit de se tenir 
prêts pour 1 heure ; iis furent 
exacts. M. Abel les fit monter dans 
sa voiture.

Rerme

Vou* ave* encore là une Jolie 
bête, monsieur, mais elle ne vaut 
pas celle d'hier. J'en ai rêvé, de 
l'autre. Si J'avais une bête qui lui 
ressemblât, Je passerais des heures 
à la faire trotter. Quelle troteuse ! 
Je l'attellerais rien que pour ia voir 
filer.'*

M. Abel l’écoutait en souriant ; 
il paraissait content de l'entihou- 
ilasme de Kersac pour sa jument.

Quand ils entrèent dans la salie 
de l'exposition, M. Abel les mena
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messieurs

CHAUVES
^?ES£fw

Et le»
Plus de ba 
poids..

' 7ëÆ
i

(1t ut W
flirt c#f 

ie
« ‘Ff,

JVC

■ at
vaü* LES foiffCoAâ Sont

ur-Joefu'J ce par pew

P'YI fitNb ftul St foNT C-t'

Et tout irait parfaitement si Frt- 
moisaset n'a» ait pa* U fécheuae 
Idea da proposer une reduction au»
messieurs chauves

Car de désastreuses contestations ae produisent à la caiase t ailes donc prouver 
quelqu'un que c’est un feus chauve!...

dabord devant las plus beaux ta­
bleaux ; puls U leur fit voir ie* 
siens Un groupe de quatre tableaux 
de chevalet attira de suite leur at­
tention. Jean regardait avec unn 
surprise et une Joie ui se manifes­
tèrent par des exclamations que M. 
Abel chercha vainement a arrêter.

Jean

Voüà Simon ! Me voilà, mol ! Et 
nous voilà dansant I Ah ! ah I ah! 
Voua voilà, monsieur ! On ne vous 
voit tie le dos, mais je vous recon­
nais bien tout de même. Nous voi­
là Simon et moi, avec nos habits 
neufs. C'est ça. C'est bien ça. Voyez 
donc, monsieur Kersac. Et voilà 
Simon et Aimée : c'est comme ils 
étaient le jour du bal. Oh ! mon­
sieur, que c'est beau ! Que c’est 
donc joli ! qu- vous êtes heureux 
de faire de si belles choses !"

Jean ne voyait pas la foule ul s’é­
tait rassemblée autour d'eux ; on 
chuchotait, on nommait tout bas 
M. Abel de N Ceiul-ci avait fait de 
vains efforts pour arracher Jean à 
son enthousiasme : il ne voyait que 
ces tableaux, il n'entendait que sa 
propre voix.Contrarié, presque impa­
tienté, M. Abel voulut s’en aller : 
mais la foule, qui se composait d’*r- 
ti.-'es. les aval* cernés, 41 fallait res­
ter là. Lorsqu'il se retourna pour 
chercher une issue tout*» les tètes 
s- découvrient ; M. Abel salua et 
sourit avec sa politesse et son affa­
bilité accoutumée.-' La foule com­
mença à s'émouvoir, à s'agiter. 
Quelques vivats se firent entendre.

"Messieurs, de grâce dit M. Abel 
en ‘.ourla; ., je rien ande le pa.»agé. 
Jean, viens, mon ami.

—Jean, il s apelle Jean..", chucho­
tèrent quelques voix.

Jean ortit enfin de son extase.
"Oh ! monsieur. .. commença-t-U.

M. Abel

Chut ! nigaud. Silence, je t*en 
supplie î Et suis-mol "

Jean suivit machinalement ; 1* 
foule voulut .'.livre aussi. M. Abel 
»e retourna, ôta son chapeau :

"Messieurs, Je vous en supplie I 
Permettez que Je me retire. J» voua 
en prie", aiouta-t-11 avec dignité, 
mais avee grâce.

Lu foule, toujours chapeau ba», 
obéit à eete Injonction ; on le lais­
sa s’éloigner, on ne le suivit que du 
regard. Seulement, quand il fut à 
la porte, des vivats et des «pplau- 
disaements ériiv.èrent. M. Abel pré­
cipita le pas ; longtemps encor*, 
lui et ses compagnons purent en­
tendre éclater rnet.housiasme pour 
le grand artiste, l'homme de bien 
et le caractère honorable si univer­
se', èment aimé re-pecté et admiré.

Quand ils furent en voltur* t

M. Abel

Jolie scène que tu m'aa amené* 
avec ton enthousiasme et tas ex* 
clamations I

Jean

Pardonnez-moi. monsieur, J'étais 
hors de mol. Je ne savais pas ce qu# 
je disais Pourquoi m'avez-vous ar­
raché de là. monsieur I J'y serais 
resté deux heures I

AL Abel
Et c'est bien pour cela, parbleu t 
que je t'ai emmené. Tu as entendu 
leurs cria. Cinq minutes de plus. 11* 
me portaient en triomphe comme le* 
empereurs romain? C'eût été Joli I 
Tous les journaux en auraient par­
lé je n’aurats plus su où me mon­
trer."

i,A suivra)
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Ils sont plus rapides que le vent
Peu de plaisirs peuvent se com 
parer à celui de glisser à la 
vitesse vertigineuse de un 
mille à la minute dans 
un yacht à glace, di­
sent les amateurs 

canadiens.
Par WILLIAM C. S. TYNDALL

NOUS allions en ouragan sur la 
glace, avec un vent de trente 
milles à l’heure sur les talons. 
Au-dessus de nous s’enflaient 

de grandes voiles blanches ; au-des­
sous, deux lames d’acier striaient la 
glace sur laquelle nous filions à une 
vitesse de soixante milles à l'heure. 
La carlingue de cet étrange véhicule 
avait une Inclination de quarante- 
cinq degrés, tandis que le patin d’o­
rientation était à trois pieds au-des­
sus de la glace. C’était là. du yachting 
sur glace de la meilleure sorte.

Pendant que nous allions à cette vi­
tesse excessive, nous surveillions la 
ligne gris-bleu brouillée du rivage que 
nous cotoyions. Puis nous fîmes un 
détour pour nous élancer vers le lar­
ge du lac, gelé d’une rive à l’autre, 
notre appareil de dérive creusant la 
glace qu’il lançait mélée de neige en 
un nuage de fines particules. Le bout- 
hors oscillait dangereusement au-des­
sus de nos têtes, pendant que le pilote 
manoeuvrait la voilure.

Le patin d’orientation se mit à 
monter de plus en plus haut au-des­
sus de la glace pendant que le yacht 
prenait de la vitesse sur la vaste éten­
due glacée. Nous nous cramponnions 
au bord de la carlingue, les mains 
presque gelées malgré les épaisses mi­
taines de laine. L’embarcation la­
boura un petit banc de neige dont 
elle nous saupoudra le visage, nous 
en mettant Jusque dans le cou. Puis 
le yacht était ramené au rivage et 
s’arrêtait. Nous avions eu là notre 
première promenade en yacht à gla­
ce _ quelque chose que nous n’oublie­
rions pas de sitôt.

Le canotage sur glace au Canada 
est en train de renaître magnifique­
ment. Après avoir sommeilé long­
temps. ce sport d’il y a cent ans nous 
revient sous le nom de yachting sur 
glace et est en train de redevenir l’un 
des sports d’hiver les plus passion­
nants du Dominion.

— D’un bout à l’autre du continent, 
partout où il peut être trouvé au 
moins quatre pouces de glace non re­
couverte de neige, le yachting sur gla­
ce reprend une vogue telle qu’il n’en 
a encore Jamais eu, disait à ce sujet 
Robert McLeod, fils, commodore du 
club de yachting sur glace de Toronto. 
Ce sport a été modernisé à un tel 
point, au cours de l’année dernière, 
qu’il est question, parmi les sportsmen, 
d’organiser des concours internatio­
naux.
_Ce pourrait, toutefois, être quel­

que peu prématuré, nous disait Har­
vey Bongard, courtier et sportsman de 
Toronto, qui affectionne beaucoup ce 
sport.

Il nous apprit qu’il y avait tout de 
même eu des pourparlers entre les 
amateurs de yachting sur glace des 
Etats-Unis, et ceux du Canada au su­
jet de la formation d’une association 
internationale entre ces deux pays et 
l'Allemagne.

Le rajeunissement donné à ce sport 
d'hiver n’a rien de surprenant. Quoi 
de plus agréable que de se laisser aller 
sur un miroir de glace, poussé par un 
vent de 50 milles à l’heure, dans une 
embarcation qu’un capitaine expéri­
menté peut faire glisser à une vites­
se de 100 milles à l’heure.

Autrefois, ce sport n’était guère 
pratiqué que par les matelots qui s’a­
musaient à cette sorte de navigation, 
sur la glace des ports de mer, pen­
dants les mois d’hiver. Mais les pro­
grès municipaux amenèrent des ports 
libres de glace, même en hiver. Ce 
fut la mort de ce sport qui amusa nos 
grands-pères quand Us étalent Jeu­
nes.

Aujourd’hui, 11 nous revient, rajeu­
ni et plus passionnant. De la pro­
vince d'Ontario où il renaquit, il pro­
met de s’étendre à tout le Canada.

De* embarcation* à glace d’un 
nouveau genre

Même le beau sexe s'intéresse à la 
renaissance de ce sport d’hiver, et 
ces dames ne se contentent pas d’ê­
tre des passagères. A Toronto. Bub­
bles Durnan, âgée de 28 ans, est l’une 
des Canadiennes que le yachting sur 
glace intéresse et elle sait conduire 
un yacht de ce genre.

Miss Durnan est d’une famille qui 
fait du yacht sur glace depuis plu­
sieurs années, et ses premières pro­
menades ont été faites dans l’embar­
cation de son père, sur la baie de To­
ronto. quand elle avait 7 ans. Elle 
avait à peine onze ans quand elle put 
diriger elle-même le yacht de son père.
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Lt gaehting sur glace est un sport passionnant. Voici Tune ie ces embarcations à deux patins„ poussée par une forte brise.

. >

Quand nous lui demandâmes oe 
qu’elle trouvait d'agréable dans ce 
sport, elle nous répondit en riant : 
“La vitesse et le froid combinés’’. Elle 
se hâta cependant d’ajouter qu'elle 
n’alme le froid qu’en yacht. Elle le 
déteste en ville.

Comme tous les marins sur glace, 
elle a fait plus d’une chute, mais 11 ne 
lui est jamais arrivé d'accident gra­
ve. Quand nous lui eûmes dit qu’un 
membre du sexe “fort” trouvait ce 
sport trop fatigant, “du tout, protes­
ta-t-elle, et ce préjugé des hommes 
au sujet du prétendu sexe faible est 
bien démodé”.

Lorsque le yachting sur glace fit 
ses débuts, en 1937, il souleva une con­
troverse entre deux écoles. La vieille 
école, qui remonte à l'époque où on 
pouvait à peine apercevoir les lies de 
Toronto, en hiver, à cause des voiles 
des brlce-glaces, tient mordicus à la 
direction par l’arrière d’il y a 60 ans 
et à la voile unique.

D’un autre côté, les sportsmen mo­
dernes, qui ont puisé leurs connais­
sances de ce sport dans les centres de 
yachting sur glace du Minnesota, par­
lent avec dédain des méthodes démo­
dées. Leurs plus récentes créations, 
les yachts à glace â glissement rapi­
de, ont le foc de sport, la grande voile, 
et le moderniste appareil de direc­
tion â l’avant.

A la dernière saison, au lac Slmcoe, 
Harvey, sportsman de Toronto âgé de 
45 ans, présenta son Silver Arrow au 
sport canadien. C'était le premier 
yacht à glace du genre à être vu dans 
le pays. Son gréement de cotre et 
son appareil de direction à l'avant 
étonnèrent les Canadiens.

Cependant, la surprise ne fut pas 
de longue durée. Cette saison, ce gen­
re de yacht s’implante fortement. 
D’autres sportsmen, qui feront leurs 
débuts dans le yachting sur glace sur 
le lac Slmcoe, cet hiver, se sont fait 
construire de ces embarcations mo­
dernes, et il y en aura toute une flot­
tille sur le lac.

Quelques-uns des sportsmen qui fe­
ront prochainement leurs débuts en 
yachting sur le lac Slmcoe sont : Gor­
don Reid, G.-W. Bowcock, Robert 
Laldlaw, et Whit Burt. Ce dernier 
est devenu si enthousiaste de ce sport 
qu’il s'est fait construire deux yachts.

Si vous aime* U vite***

Au Heu d’attendre que la glace 
vienne à leur porte, les enthousiastes 
actuels de ce sport d’hiver sautent 
dans leur automobile, y attachent 
une baladeuse et transportent leur 
yacht à glace au lac le plus proche.

Ce sport a maintenant atteint le 
stage de la régate Internationale. Sur 
le fleuve Saint-Laurent, entre Qué­
bec et l’Etat de New-York — un ar­
dent district du yacht sur glace — les 
Kingston Provincials ont lutté contre 
les Cape Vincent Americans pour ga­
gner les prix Interdivisionnaires.

Les amateurs du yachting sur gla­
ce peuvent pratiquer ce sport sur les 
lacs pendant environ quatre mois de 
l’année. Jusqu’à 11 y a deux ans, 11 
n’avalt cependant pas été fait d'ef­
forts d’organisation. Le club Toronto 
Ice Yacht semble avoir fait le premier 
pas en ce sens.

Vitesse, vitesse et encore plus de vi­
tesse semble être le mot d’ordre du 
yachting sur glace. Un yacht de ce 
genre est le plus rapide de tous les 
véhicules sans moteur. En 1908, 
quand le commodore Elisha Price fit 
140 milles à l’heure dans son Clarcl, 
ce fut la plus grande vitesse atteinte 
Jusque là par l’homme.

Les statistiques absolument sûres 
sur les courses de championnat sont 
rares. Il semble toutefois que la plus 
grande vitesse atteinte auparavant, 
et qui constituait un record mondial 
du yachting sur glace, le fut par John 
Buckstaff, dans son Debutante III. 
Ce yacht avait fait 124 milles à l’heu­
re dans une régate Internationale 
Stuart, pour la coupe internationale, à 
Menominee, Michigan.

La terrifiante vitesse atteinte par 
Eddie Durnan. sur la baie de Toron­
to, 11 y a quelques années, n'a jamais 
été officiellement attestée et publiée, 
mais les vétérans du yacht sur glace 
parlent encore de la vitesse de 150 
milles â l’heure atteinte par Durnan.

Aujourd'hui, cependant, la moyen­
ne de vitesse en yacht à glace est de 
60 milles â l'heure, bien qu'un bon 
yacht du genre puisse facilement at­
teindre 100 milles à l’heure. Mais 
quand on fait du 60 milles à l'heure 
sur un yacht à glace, on a l’Impression 
d’aller huit fois plus vite.

Si vous aimez la vitesse, les autres 
sports vous paraîtront fades et sans 
Intérêt, par comparaison. Quand vous 
êtes cramponné à un yacht à glace, 
écoutant crier les patins qui mordent 
la glace, sentant le vent qui vous en­
veloppe et la fraîcheur de légers tour­
billons de neige sur votre visage, vous 
éprouvez une sensation de vitesse que 
ne peut vous donner aucun autre vé­
hicule : ni automobile, ni avion ni 
canot de course.

Quand vous partez en promenade à 
bord d'un de ces yachts à glace mo­
dernes, tout emmltoufflé d'épais 
sweaters, d'un chaud bonnet et de 
confortables mitaines, vous croyez 
être trop chaudement vêtu, mais

quand vous commencez à parcourir 
un lac dans l’un de ses monstres ailés, 
qui pèsent de 2,000 à 6,000 livres, vous 
trouvez que la précaution n'a pas été 
de trop.

Pour faire décoller l’embarcation, 
le pilote la pousse jusqu’à ce qu’une 
certaine vitesse soit atteinte, puis il 
saute dans la carlingue. Se couchant 
â plat ventre sur un pont rectangu­
laire, le bout-hors tendu à quelques 
pouces au-dessus de votre tête, vous 
vous préparez pour une aventure où 
vous en perdrez presque la respiration 
et où votre coeur s’arrêtera de battre 
à chaque détour.

Allant d'abord lentement, l’embar­
cation semble attendre une brise. La 
voici. Brusquement, le vent gonfle les 
voiles et l’embarcation part comme un 
trait sur la glace vive. Tout près de 
la glace, sur le petit pont, les passa­
gers sentent tout l'effet de la vitesse,

cette lourde barre, c'en serait fini de 
lui.

Augmentant de vitesse de seconde 
en seconde, arrivant à 60 milles, puis 
â 70 milles, la blanche glace brille et 
fuit derrière vous. L’embarcation 
semble prendre vie et vous entraîner 
h une destruction apparente. Sou­
dain, la rive opposée surgit comme un 
mur de roc.

Vous en serez peut-être épouvanté, 
mais le capitaine a le contrôle de la 
situation. Il fait décrire un grand cer­
cle à sa machine, sur deux patins. Le 
patin d’orientation est à trois pieds 
au-dessus de la glace, pendant que 
celui qui est sous le vent laboure la 
glace qui est projetée de tous côté en 
un nuage de parcelles scintillantes. 
En une seconde, le yacht est redres­
sé et longe la rive à une vitesse for­
midable.

Cela, disait Bob MeLeod. fils, de 
Toronto, combiné à l’incertitude des 
vents, c’est ce qui fait le charme de 
ce sport. Et ce vétéran du yachting 
sur glace doit s’y connaître. Il s. 
commencé à le pratiquer à l’âge de 
six ans, avec son père, dans la baie 
de Toronto. Aujourd'hui, il est com­
modore du nouveau club de yachting 
sur glace de Toronto.

Le gréement du yacht, sur glace * 
subi de nombreuses modifications Le 
yacht même est plus petit, portant 
de 75 à 350 pieds carrés d* voilure 
L’année dernière, l’espace occupé par 
la voilure était de 400 à 700 pieds car­
rés. Pour les régates, ils sont clas­
sés en catégories A. B C. et D. Cette 
dernière est la plus populaire.

La voilure d’un yacht à glace est, 
totalement différente de celle d'un 
yacht à eau. L’opinion de la majorité 
des yachtmen d’hiver est, qu’un ma­
rin qui a toujours manié une barre 
de gouvernail ne saurait comment 
manoeuvrer un yacht à glace, à moins 
qu’il se soit renseigné sur les particu­
larités de cette sorte d’embarcation. 
L'embarcation à voiles qui va sur 
l’eau et le yacht à glace sont tou* 
deux mus par le vent, mais là s’arrête 
la similitude.

H fut un temps où la comparaison 
“rapide comme le vent” était l’expres­
sion d’une extrême vitesse. Un yacht 
à glace, auquel l’impulsion est don­
née par le vent, est plus rapide que 
ce dernier. En réalité, un yacht à 
glace peut aller trois fois plus vite 
que le vent et une fols que l’impulsion 
lui a été donnée, si le gouvernail est 
tenu par une main habile, 11 laisse le 
vent loin derrière lui.

La direction il l'avant est plu* facile

Pour ceux qui croient ce sport très 
facile et. qui s'attendraient k pouvoir 
conduire un yacht en une couple de 
semaines d’apprentissage, le conseil 
des experte est : “Prenez garde !” La 
direction d’un yacht à glace est com­
me un appareil de gymnastique pour 
développer le physique J il faut y 
aller méthodiquement.

D’un autre côté, le nouveau yacht à 
glace introduit au Canada par Harvey 
Bongard n’exige pas un aussi grand 
effort physique que l’ancien. Et en 
particulier, la direction à l’avant est, 
dit-on, plus facile.

Le châssis de l’appareil est monté 
sur du caoutchouc, ce qui le rend plus 
souple et plus confortable. Et les 
patins ont six pieds de longueur, tan­
dis que les autres n’ont que trois pieds. 
Les chocs causés par les irrégularité* 
de la glace sont moins forts avec les 
patins de six pieds.

Causez de ce sport avec un de sa# 
adeptes, et vous serez vite convaincu

(.

,4u cotant de direction du Silcrr .-Irroir, yacht à pince moderne appar­
tenant à Harrrp flanr/ayt. de Toronto.

à mesure qu’elle augmente. Le yacht 
à glace vole presque.

Quand il faut tourner par grand 
vent, le passager, déjà quelque peu 
étourdi, en perd quasi le souffle. Il 
doit prendre garde à sa tête quand 
cette manoeuvre a lieu. Quand le 
bout-hors tourne, le sage novice bais­
se la tête. Si elle était frappée par

qu’en fait de sporte au grand air ce­
lui-là est le plus passionnant. Et si 
vous prolongez la conversation, vous 
apprendrez peut-être. Incidemment, 
qu’un yacht peut parfois sauver 
une vie humaine.

Il me fut raconté un incident qui 
(Suite à la page 7, 4e col.)
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MUTT fir JEFF Le nom de la firme est Rétrécit, Rétrécit & Cie PAR BUD FISHER
» ï 1 //p

Comment almes-tu mon 
habit. Miittr Je lai fait 
faire avec des échantil­
lons que les tailleurs 

m'ont envoyés !

BUD FISHERa; iji
T

Serrons-nous la main, Jeff ! Laissez-mol te féli­
citer ! Je suis agent pour un tailleur faisant affaire 
par la poste et je vais te 
faire l’honneur d'être mon 
premier client ! Je n’ai be­

soin de rien, 
Mutt!

Donne-moi vingt piastres d'acompte 
et dan» une semaine ton habit sera 
prêt ! ----- *5----------------------

Vraiment ! Tu ne 
m'as pas vendu 

d’habit du tout ! 
Voici pour toi !

Monte là! Je vais prendre te» 
mesures pour un habit que tu ne 
regretteras pas
d'avoir acheté! j/2. J

Mais, je n’ai pas
besoin _-

_ d’habit! CT

Très bien Mutt. Ne fais 
pas le fou, je vais te le 

donner !
Essayes-tu de faire un fou de moi 
Tu m'as laissé prendre 
tes mesures et tu 
vas me donner
vingt piastres ! r-sm î

rr**n'"

yuwtfgttntt

Wmâ-Æ

Voilà ce que j'appelle 
un par- <-

fait J ^
ajustage!

Parfait ajustage ? C’est une 
farce plate ! II va falloir que tu 

fasses quelque-chose pour y 
remédier !

UUP, by U C- tahes j
Brtum Bgbt» Socmd

mm

Tu perds ton 
temps.Reste tranquille! Je pourrai 

te le vendre à bon marché,
parce que je n'al pas ___
de frai* d’adminis­
tration ! f

Hello, Jeff ! Jài 
reçu ton complet 
par ia poste, au- 
jourdhui !

J’N MOIS 
APRES

C'est
bien le
temps

Là ! Ton habit te va 
à ia perfection !
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u Le chat de CICERON par BUD FISHER
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Pour nos chaussures, la mode suit 
les lignes et les fantaisies de nos robes

Les corselets, 
les lacets, 

les drapés, 
les lignes 

sculpturales 
se retrouvent 

sur les 
chaussures

v.V*. v

Courtesy Dehnan KhQC*
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contrastes,
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La grande nouveauté dana la chaussure, ce printemps, ce sera la sandaî» 
drapée. Les grandes élégantes de Paris et de New-York commencent a la por­
ter le soir. Vous en voyez un exemplaire dans la vignette ci-dessous : c’est 1» 
sandale "Vénus", en jersey de soie bleu et noir drapé sur le pied, découvrant 
l’orteil, et se nouant au-dessus de la cheville après s’etre croisé au talon.

Ci-dessous, l’Idee nouvelle du drapé est appliquée au lier de rue ou de 
sport. Les premiers, "Alix” sont en indienne, le talon et les orteils sont dé­
couverts et le tissu vient s’attacher par un noeud sur le df .sus du pied, A coté, 
"Alida", en suède pale, avec le même noeud sur le dtv.-us du pied et d autrea 
noeuds sur le bout du pied.

Les couleurs en vogue ce printemps pour nos chaussures seront les bleu» 
•t les cuivres dans toute leur gamme. Beaucoup de veau, de chevreau, beau­
coup de cuirs vernis. Les chaussures d’apparence délicate seront les favorites.

Les sou lie 
travaillés, p< 
on ne peut 1 
cuir; on le It

; sont très garni», tre» 
•nr le printemps Quand 
■s draper on travaille le 
cf’, on le perfore, on fait

■ contraste dans la cou- 
a vignette en haut de la 
<vt lu même idee de con •

■ de deux façon» diffe 
gabardine ou en toile 

rittre, garni «'don le cm

au talon et sur le dessus du pied, du 
même tissu clair ou foncé.

La vignette au dessous vous mon­
tre comment on se sert des perfora­
tions et des décou|>es pour orner les 
nouvelles chaussures. Le premier a 
gauche évoque nos robes actuelles à 
corselets. 11 est en beau noir garni 
de blanc. Le second est en veau 
bleu marine, a nervures blanches 
autour d» bandes asymétriques qui

se découpent sur le dessus du pied
Le troisième est en chevreau rou­

ge vin, découpe sur le dessus du pied 
et les côtés, il monte cependant très 
haut et couvre le pied presque jus­
qu'à la hauteur de la cheville.

Lautie modèle, à deux courroie», 
est en veau brun cannelle. Le der­
nier est en Ve* i blanc d'un dessin 
très pratique et confortable.

Maison française aux 
ignés elassit) ties

Court* fit linen tthncu

t-, \

i il
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r
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A LA CU [SINE
Quelques recettes courantes souvent demandées

PATE m, V h Al’
Tranchée de lard frais, tranchs 

de veau, jambon cuit, chair à sau­
cisse, pam trempé dans du lait, oi­
gnon, poivre, sel, feuille de laurier, 
thym, un verre à vin de cognac, pâte

Tapissez de tranches de lard frais 
bien minces un récipient de grès avec 
couvercle. Alternez un rang de veau 
coupé en tranches minces «plus épais 
que le lard», un rang de jambon cuit 
coupe comme le veau, un rang de 
chair a saucisse, un rang de pain 
trempe dans du lait U'epaisseur d’un 
doigt'. Recommencez et finissez par 
un rang d’oignons en tranches min­
ces, poivvre, sel, feuille de laurier et 
thym. Un verre a vin de cognac Re­
couvrez de tranches de lard frais 
Mettez le couvercle et bouchez-en 
toute.’- les interstices d’une pâte dé­
layée à l’eau. Faites cuire cinq heu­
res dans un four modérément chaud. 
Fuites refroidir et démoulez.

OMELETTE MENALERE
ipour utiliser des desserte» de 

viandes*
Desserte de boeuf ou de veau.
l'oeuf par personne.
1 cuillerée de persil hache.
2 cuillerée de bouillon.
1 Hacher très finement la viande. 

Saler. Poivrer.
2" Ajouter le persil et le bouillon. 

Mélanger soigneusement afin que le 
tout soit bi n lié.

3* autre les oeufs pour une ome­
lette Assaisonner modérément.

4 Faire fondre le (beurre ou le

et "y nuis elle a 
un grand air de dl- 
tempe qu une appa- 

t. Fille est en stucco 
'vie français, te 

i occupe la moitié du 
ouvre sur une gale­

rie située sur le côté de la maison 
Il y a dans cette piece un foyer, trois 
fenêtres et une porte donnant sur la 
galerie L'autre côté du rende- 
cliaussée est rempli par 1» salle à 
manger t; ta cuisine Au centre i es­
calier rentrée un hall sépare par un 
profond placard

En baüit, dfHIX rhairbrE,‘5 vspacleu-
t*s et une

très chaud, y verser leà oeufs, 
â Lorsque l'omelette commence a

ses. qimti e grtindt\N armoir
cuire, la recouvrir avec le hachis de 
v innd" que l'on a tenu nu chaud.

chambre
Les diî

de b*;

e maison

6 Bien égaliser le hachis. Lorsque 
l’omelette a fini de cuif^e, la glisser 
.’ur un plat bien chaud sans la re­

sont 28 x 
perrons, 38 X 3i piods, Cub

galeries et
age 16 050

plier.
CRETONS

pi*d* cub< 3 livres de lard fra» •« «*.

3 livres de lard frai» dans la ron­
de.

2 gros oignons blancs hachés.
1 livre 1-2 de panne hachée fin.
4 rognons de lard.
2 cuillerées 1-2 a table de gros sel.
1 cuillerée à thé de poivre.
1 pinte d'eau
3 cuillerées à thé nivelées de ea- 

nelle.
3 cuillerées à the nivelées de clou 

de girofle, en poudre.
1 euilleree à table de sauce Wor­

cestershire.
2 tasses de mie de pain.
Fuites hacher par le boucher a 

viande et la pcçnne séparément. Fai­
tes fondre la panne jusqu'à ce quel­
le soit un peu brunie.

Passez dans le couloir et ajoutez 
la graisse à la viande. Faites bouil­
lir les rognons quinze minutes et en­
levez le» centres blancs. Passez le 
reste dans le moulin a viande. Ha­
chez l’oignon et mettez le tout en­
semble, excepté la mie de pain. Fai­
te» cuire lentement pendant deux 
heures ou Jusqu'à ce que le liquide 
rouvre la viande. En dernier ajou­
tez la mie de pain. Brassez bien et 
mettez dans les bols ou plats creux.

H n'es pas nécessaire de mettre 
la sauce Worcestershire.

< HOt X HACHES A LA CREME

Pour six personnes :
1 groa chou ;
2 onces de beurre :
1-2 cuillerée à bouche de farine ;
1 bol de creme ou lait condense, 

sel. poivvre.
1. Eplucher, effeuiller et mver le 

chou à plusieurs eaux.
2. I^e meure cuire à grande eau 

bouillante salée, en le remuant plu­
sieurs fois.

3. Dés que le chou est cuit, bien 
l'égoutter.

Retirer le» grosses côtes, hacher 
les feuille» un peu grosse.’.

4. Les mettre dans une cavegole. 
*ur le feu, avec le beurre, sel, poi­

vre. à mijoter pendant quelques mi­
nutes.

5. Saupoudrer alors la farine, en 
les remuant bien.

6 Laisser un peu cuire, puis mouil­
ler petit a petit avec la creme.

7. Remuer sur teu vif et servir 
aussitôt, soit dans un légumier, soit 
autour d'un rôti.

CREPES

Prenez trois cuillerées de fccule 
de pommes de terre ou de farine, 
cinq Jaune» d’oeuf» et trois oeufs 
entiers, du sucre eu quantile suffi­
sante, parfumez avec de l'eau de 
fleur» d'oranger. Meier bien le tout 
ensemble et délayez ensuite avec du 
lait jusqu’à consistance de bouillie 
claire. Mettez un peu de beurre dans 
une {Kiéle, settlement ce qu'il en faut 
pour la beurrer partout. Lorsque le 
beurre est fondu et que vous l'avez 
fait passer sur toute la superficie 
de la poêle, mette;--y une cuillerée 
de votre pâte, etendez-la bien sur 
tout le fond de la i>oêle, en l'incli­
nant dans tous les sens. Retoumez- 
la pour lui faire prendre couleur, 
saupoudrez de sucre et servez brû­
lant.

MARMELADE (Aux Orange*)

1 s'rt’ ie oral .e *2 oranges si voua 
préférez avoir plus d'écorce),

1 gros pamplemousse.
1 gros citron.

Tranchez le tout très fin. et me­
surez la quantité Ajoutez trot» 
quantités d'eau pour chaque quanti­
té de fruits e- faites tremper pen­
dant une nuit le lendemain fsite^a 
bouillir a gros bouillon» [vendant dix 
minute». Faites tremper encore pen­
dant une nuit. Ajoutez la même 
quantité de sucre que voit» avez d in­
grédients, chauffez le sucre un peu 
d'avance dans le fourneau. Fane» 
bouillir de 1 heure 1-4 a 1 heure 1-2. 
1 -avi’z-en un peu au froid dan» une 
soncoup» »i elle prend en gelée, la 
marmelade est faite.

.
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De la beauté convertie en dollars
De jeunes Canadiennes, par 

tout le pays, retirent des 
dividendes de leur 

charme naturel

. "

P*

Ml.EE N W \ESH, un manm-quin de Toronto qm a elt phoE graphin 
plu» rfp IMD lui», < si rue iri portant une robe de bal en c hi fl an vert 

n pli» accordéon.

Far WILLIAM B ES SOS

D y a au Canada un nombre tou­
jours croissant de jeunes filles que 
leur beauté fait vivre.

XI y a quatre ans, une Institutrice de 
campagne, qui enseignait dans une 
cabane de bois rond, au Lac-à-la- 
Nonne, au cours d’une promenade à 
Edmonton, prenait part à un concours 
qu’avaient organisé les studios d’Hol­
lywood, dans l’espoir de découvrir une 
jeune fille qui pourrait jouer le rôle 
de la femme panthère, dans le film 
“Island of Lost Souls”, et cela lui va­
lait de devenir le mannequin le plus 
recherché d’Edmonton. Et c’est la 
beauté de Frances Louise Stewart qui 
a fait d'elle la jeune fille la plus pho­
tographiée de l’Alberta.

Cela signifiait pour elle des heures 
d’essayage de robes soumises à l’ap­
probation des acheteurs ; le port de 
lourds manteaux de fourrure par une 
chaleur écrasante du mois d’août ; de 
longues et fatigantes poses sous les 
lumières aveuglantes d'un studio. Ce­
pendant, elle a déclaré en être ravie. 
“C’est si différent de l'enseignement 
dans une école de campagne, disait- 
elle, et j’adore poser pour les photo­
graphes. Ça toujours été mon ambi­
tion, d’être modèle de photographe et, 
jusqu’à un certain point, je réalise 
mon rêve”.

Etant de cinq pieds et cinq pouces 
de taille et pesant 125 livres, elle porte 
les vêtements avec une nonchalante 
distinction. Avec ses cheveux noirs 
ondulés descendant jusqu’aux épau­
les, ses grands yeux bleus et son teint 
olivâtre, elle a une apparence exoti­
que très attrayante.

Ecuyère consommée, art qu’elle a 
appris en le pratiquant, quand il lui 
fallait se rendre à sa maison d’école 
tous les matins sur le dos d'un bron­
cho peu commode, elle est. aussi une 
excellente nageuse et croit que ces 
deux connaissances "sportives ont con­
tribué à la tenir en bonne santé et en 
bonne forme physique.

L’occupation de Betty Brough, qui 
est celle de vendeuse dans un grand 
magasin à rayons de Montréal, exige 
qu'elle porte de jolies et élégantes toi­
lettes pour les mieux exhiber devant 
ses clientes.

Un jour, elle fut remarquée par un 
gérant de magasin qui était à la re­
cherche d’un mannequin pour repré­
senter une jeune fille vêtue à 1 an­
cienne mode. Ses grands yeux gris 
candides, son expression sereine, son 
front noble et son sourire ingénu en 
faisaient un type parfait de la jeune 
fille d'autrefois.

Betty n'a jamais fréquenté une éco-

L'ETOILE DE M
DE VALERA PALIT

Dublin. — Après une carrière poli­
tique particulièrement agitée, M. de 
Valera, créateur et Premier Président 
de l’Etat, Libre d'Irlande, pouvait fai­
re croire que les heures paisibles 
étaient venues pour lui et qu’il allait 
pouvoir goûter à loisir les douceurs 
du succès.

Hélas! il n'en est rien. Peut-il y 
avoir, en effet, quelque chose de plus 
illusoire que le succès politique et de 
plus inconstant que l'humeur des mas­
ses populaires?

I/étoile du Président pâlit et il con­
naît, lui aussi, les mille soucis qu'il 
s’ingéniait autrefois à susciter à ceux 
qu’il voulait abattre. On dit que les 
dissensions sont nombreuses et pro­
fondes au sein de son cabinet, et qu’il 
ne pourra plus longtemps dominer ses 
collègues. De graves défaillances se 
sont produites dans le sein du parti 
“Fianna Fail” où l’on discute main­
tenant la politique du chef. Ce par­
ti lui-même ne bénéficie plus de la 
confiance populaire pulsqu’aux der­
nières élections il a perdu environ 65 
pour cent des voix.

Enfin, les troubles sociaux com­
mencent â se produire et ils ont com­
mencé par une grève des dockers de 
Dublin qui, pendant plusieurs jours, 
a complètement paralysé le port.

D’autre part, une violente campa­
gne contre le Gouvernement vient 
de se déclencher à propos de l'accrois­
sement continuel et rapide du coût de 
la vie. Il n’est pas jusqu aux femmes 
qui n’aient pris à tâche de saper le 
gouvernement de M. de Valéra, et le 
parti des femmes irlandaises qui est 
présidé par la doctoresse Mary Hav- 
den lui livre des batailles acharnées. 
Et les augures politiques assurent 
qu’aux prochaines élections de fé­
vrier, le parti du Président de Valé­
ra sera loin d'avoir la victoire facile.

C’est pourquoi l’homme d'Etat a 
fait cdnnaltre son intention de ne 
plus solliciter le renouvellement de 
son mandat; il préfère partir en 
beauté.

le régulière de mannequins. Elle a 
avoué s’être habituée à des poses gra­
cieuses et naturelles en dansant.

Aux expositions de modes

La contribution de London a cette 
revue de beauté canadienne est Dain- 
try Collins, récemment couronnée 
“Miss London”. Grande brunette et 
d’un type royal de beauté, elle a ac­
cueilli les applaudissements de ses 
nouveaux sujets avec la simplicité 
d'une vraie reine. Elle a dix-neuf ans.

Un peu éberluée de sa gloire sou­
daine, cette jeune personne a déclaré 
qu’elle n’était pas entrée dans le con­
cours avec l’ambition de devenir ac­
trice sur la scène ou au cinéma, mais 
pour faire plaisir à ses amies qui 
avaient envoyé sa photographie à son 
insu. Elle n’a encore aucun projet en 
vue de spéculer sur sa beauté, mais 
ceux qui s’y connaissent disent qu'elle 
n’aurait aucune difficulté à le faire, 
si elle le voulait.

Comme la plupart des jeunes filles 
modernes, “Miss London” aime les 
sports, y compris le golf, le tennis, la 
natation, et elle aime particulièrement 
la danse. Ses auteurs favoris sont 
Kathleen Norris et Rex Beach.

Vous avez sans doute déjà vu le joli 
visage d’Agnès Morgan-Dean, de 
Windsor, dans des annonces de toutes 
sortes de choses, depuis l’exposé des 
avantages du téléphone jusqu’à ceux 
du matelas que vous devriez avoir. 
Vous l’avez peut-être aussi entendue 
à la radio, où sa voix suave se fait par­
fois entendre au cours de programmes 
commerciaux.

Fragile et mince, avec un teint de 
camélia, de grand yeux gris dans un 
visage encadré de cheveux lustrés 
d'or bruni, Miss Morgan-Dean est au 
mieux quand elle porte, en qualité de 
mannequin, de somptueuses robes, de 
riches manteaux et autres créations 
exotiques, pendant les heures où elle 
gagne sa vie avec sa beauté, dans les 
expositions de modes.

Son père, qui est né en Irlande, et 
sa mère, native d’Ontario, ont collec­
tionné tous les articles de journaux 
dans lesquels il était question de leur 
fille.

Miss Morgan-Dean possède d'autres 
ressources que celui de savoir 
tirer profit de sa beauté. Elle est ex­
cellente golfeuse, patineuse et écuyè­
re. tous exercices qu’elles croit contri­
buer à conserver la beauté de ses for­
mes ; elle chante aussi, joue du piano 
et fait de l’aviation.

Elle a eu l’honneur de conduire le 
fameux cheval de Detroit, Little Chap, 
et de lui faire traverser le pont Am­
bassador, en allant livrer aux avia­
teurs canadiens la réponse à une invi­
tation qu’ils avaient envoyée au All- 
American Air Craft Show, de Detroit.

A Winnipeg, il y a Miss Olive Foole, 
qui semble être sur le chemin de la 
gloire et de la fortune. Elle était em­
ployée en qualité de vendeuse à un 
comptoir de bas d’un magasin à rayons 
quand, un jour, l’un des administra­
teurs lui demanda si elle aimerait 
prendre part, comme mannequin à une 
exposition de modes qui se préparait. 
Saisissant l’occasion aux cheveux, Oli­
ve accepta et est maintenant manre- 
quin de profession pour expositions de 
modes et annonces de cinéma.

Questionnée sur les raisons de sa 
popularité, elle répondit qu'elle l'at­
tribuait aux bonnes proportions de 
son physique. Mais on n’a qu’à la 
voir pour être persuadé que son viage 
n’est pas du tout désagréable à regar­
der. Ses grands yeux gris-bleu, ses 
cheveux bruns, ses traits délicats for­
ment un ensemble charmant.

La crise économique s'est fait sentir 
parmi les mannequins comme parmi 
toutes les autres catégories de person­
nes. mais Olive a toujours réussi à ob­
tenir un bon prix pour son travail. 
Quand tous les marchands voulaient 
avoir des mannequins pour presque 
rien, elle n'a jamais travaillé pour 
moins de $3.50 par jour et à 50 cents 
de l'heure pour le temps supplémen­
taire. Avant la crise, elle avait $5 par 
jour.

Quand on lui demanda si elle n'a­
vait jamais songé à aller à New-York 
ou à Hollywood, pour y tirer un meil­
leur parti de sa beauté, Miss Poole ad­
mit qu’elle aimerait gagner plus d’ar­
gent, mais elle ne croit pas qu'elle au­
rait du succès ni à New-York ni à 
Hollywood. D'ailleurs, elle peut vivre 
confortablement où elle se trouve et 
elle tient à demeurer parmi ses amis.

Bien que Charlottetown, lie Prince- 
Edouard. ne possède pas de soi-disant 
mannequins professionnels, ni de mo­
dèles pour artistes ou photographes, 
Dorothy Dumont, âgée de 20 ans. ac­
tuellement employée comme sténo­
graphe dans une maison de gros, ac­
cepte parfois, comme à-côté, de servir 
de mannequin à des expositions de 
modes.

C’est une gracieuse danseuse* pati­

neuse et nageuse aux cheveux bruns 
et aux yeux également bruns.

A l’autre bout du Dominion, à Van 
couver, Lilian Fletcher, 26 ans, une 
jolie blonde au port royal, vit très 
confortablement avec l’argent qu elle 
gagne comme mannequin. Il y a six 
ans, Miss Fletcher n’était, qu'un roua­
ge sans importance dans la machi­
nerie du personnel d’un grand maga­
sin à rayons de Vancouver. Aujour­
d’hui, quand elle est vue dans le mê­
me magasin, portant de riches four­
rures ou une robe du soir ultra-élé­
gante, des femmes l'envient et se de­
mandent si en portant les mêmes vê­
tements elles pourraient avoir une 
aussi bonne apparence.

Le rôle de Lilian est de les convain­
cre qu’elles le pourraient ou au 
moins d’essayer. Et elle y réussit fort 
bien.

La crise économique s'est fait sentir 
comme ailleurs dans le magasin où 
Lilian était employée, et son salaire 
en avait été considérablement dimi­
nué. Mais deux mois après, une fem­
me d'affaires lui offrait un meilleur 
salaire, comme mannequin. Aujour­
d’hui, elle a tant de demandes qu’el­
le est forcée d’en refuser beaucoup 
Quatre fois par année, il y a affluence

Les oranges en Palestine
Jerusalem. — La récolte des oran­

ges vient de commencer dans les plan 
tâtions en prévision du premier envoi 
à l'étranger. Le gouvernement n'au- 
torlse aucun envoi, afin d’empêcher 
l'exportation de fruits trop verts, ex­
portation qui aurait pour effet de nui­
re à la renommée des oranges de Pa­
lestine et de faire baisser les prix.

Dans une communication radiodif­
fusée de Jérusalem, les autorités ont 
spécialement mis en garde contre 
toute cueillette et tout envol préma­
turés.

Les coopératives de planteurs juifs 
se sont unies aussi en vue de la ven­
te du fruit qui demeure dans le pays.

saisonnière de marchands venant de 
l'est à Vancouver. Us y exibent leurs 
marchandises devant des acheteurs 
circonspects, et dans ces circonstan­
ces, une jeune fille aussi jolie que Li­
lian a beaucoup plus de chance de 
vendre à une cliente qu’une qui serait 
moins jolie.

Lilian a cinq pieds et six pouces de 
taille, pèse 123 livres et les photogra­
phes sont d’avis qu’elle pose magnifi­
quement. La plus grande partie de 
son revenu, cependant, provient des 
expositions de modes où elle agit com­
me mannequin.

A l'autre bout de Vancouver, de­
vant des spectateurs tout aussi diffi­
ciles, évolue Victoria Thelma, une jo­
lie blonde et l’un des plus gracieux 
modèles qui soient.

Agée de dix-neuf ans. Thelma, qui 
est membre de la jeune société de Vic­
toria, a agi comme mannequin à une 
exposition de modes de l’I.O.DE., 
dans l'un des plus grands magasins à

rayon de la capitale, par un après-mi­
di ensoleillé. Sa beauté et sa char­
mante personnalité y furent remar­
quées et vivement admirées. Immé­
diatement après, elle fut engagée 
comme mannequin professionnel, et 
elle gagne maintenant beaucoup d’ar­
gent.

De cinq pieds et cinq pouces de tail­
le, elle est une parfaite “14”, taille que 
beaucoup de jeunes filles et aussi de 
femmes d’un certain âge rêvent d’a­
voir. Elle adore monter à cheval et 
naviguer, et, en hiver, elle joue au 
badminton.

Elle aime aussi la danse et dit que 
c’est un excellent exercice de main­
tien qui contribue à donner de la grâ­
ce aux mouvements.

Blonde aux yeux bleus, Aileen 
Walsh est l’un des mannequins les 
mieux connus de Toronto. Elle a été 
photographiée plus de 1,000 fois et a 
porté de tout, depuis les bas de soie 
jusqu’aux boucles d’oreilles.

Miss Walsh a cinq pieds et sept pou­
ces de taille, ce qui est considéré com­
me idéal pour un mannequin.

— Je suis allée â New-York derniè­
rement, disait-elle, et les mannequins 
de grande taille y sont le plus en de­
mande Je suis chanceuse d’être de 
taille au-dessus de la moyenne.

Aileen est passionnée de tous ies 
sports, mais elle n’a pas beaucoup le 
temps de les pratiquer. De 10 heu­
res du matin à 5 heures de l'après- 
midi. elle essaye des robes et des man­
teaux. Quand sa journée est finie, 
elle est demandée par une foule de 
photographes commerciaux pour qui 
elle pose souvent jusqu’à minuit.

Miss Wâlsh aime sa profession et 
préfère être mannequin à tout autre 
chose, malgré les longues heures de 
travail. Elle trouve très agréable de 
porter tant de beaux et élégants vê­
tements, mais ce qui lui plaît encore 
davantage, c’est l’occasion que cela 
lui procure de rencontrer une foule de 
gens de haut rang.

Miss Walsh croit que les brunettes 
ont autant de chance que les blondes 
de se faire une carrière dans cette 
profession. La seule nuance de che­
veux qui n’obtient pas de succès, se­
lon elle, c’est la nuance platine. “Les 
blondes platine ne sont plus à la mo­
de.,’ disait-elle.

Aileen trouve que la profession de 
mannequin est une excellente profes­
sion pour toutes les jeunes filles.

— D’abord, dit-elle, elle enseigne â 
n’ètre pas trop consciente de sa per­
sonne. On ne peut être un bon modè­
le en pensant constamment à soi. 
Puis, cela contribue à donner de l'a­
plomb à une jeune fille et à lui en­
seigner quoi faire de ses mains. La 
plupart des jeunes filles, quand elles 
entrent quelque part, gâtent une en­
trée qui autrement serait parfaite en 
agitant les mains ou en faisant des 
mouvements exagérés des bras.

Miss Waish dit qu elle éprouve un 
plaisir toujours nouveau à voir sa 
photographie imprimée.

— Un jour, racontait-elle, ma pho­
tographie servit à un concours de 
panneaux-réclames, et elle fut affi­
chée par toute la ville

Enfin il y a Lorna Masson, dont la 
beauté n'est inférieure à nulle autre 
une blonde de Toronto, âgée de 20 
ans.

Miss Masson a cinq pieds et quatre 
pouces et, demi de taille, “avec mes 
souliers", ajouta-t-elle. Elle pèse 113 
livres.

Un mousse disparaît 
mystérieusement

Dieppe. — Le jeune William Jans­
sens Santooff, né le 14 avril 1922, 
mousse appartenant à l’équipage du 
chalutier allemand ‘'Marie-29”. a dis­
paru, Le chalutier était amarré dans 
le bassin de Paris. Avant de repren­
dre la mer, le mousse se rendit â la 
poste principale, rue Victor-Hugo, 
pour mettre une lettre à la boite. Il 
était, à ce moment, 5 h. 30 du matin, 
et le mousse n'a pas reparu depuis. Le 
chalutier “Marie-29” a quitté Dieppe 
vers 9 heures du matin.

Après le départ, on a découvert une 
casquette de marque allemande dans 
le bassin de Paris. La police enqué 
te pour savoir s'il s'agit de celle du 
mousse.

Ils sont plus rapides que le vent
(Suite de la page 3) 

s’était passé quelques années aupara­
vant. L’un des habitants d'une île 
qui y passait tout l’hiver, avait été 
frappé â la tête par une hache. L'hô­
pital le plus rapproché se trouvant à 
quatre milles de là, sur le continent, 
la vie de l’homme se trouvait en dan­
ger.

Après avoir été chaudement enve­
loppé, le blessé fut placé dans la car­
lingue d’un yacht à glace, qui trans­
porta l’homme â l’hOpltal â une vi­
tesse de 50 â 60 milles à l’heure. Après 
l'avoir examiné, les médecins de l’hô­
pital dirent que vingt minutes plus 
tard il leur aurait été impossible de 
le sauver.

Comme tous les autres sports, le 
yachting sur glace a ou ses tragédies. 
Il y a douze ans, à Toronto, trois jeu­
nes gens avaient emprunté un yacht

pour aller faire une promenade au 
clair de lune. Le yacht plongea dans 
l'eau glacé à un endroit où la glace 
était mince, et l'un des jeunes gens 
fut noyé, tandis qu’un autre mourait 
quelques Jours après, des suites d’un 
refroidissement.

Mais la plupart du temps les bles­
sures causées par ce sport ne sont que 
des ecchymoses résultant d’une chute 
quand un yacht renverse ou %e met 
à tournoyer. Ce tournoiement se pro­
duit surtout quand le yacht est dirige 
par l'arrière. Le vent sur les voiles 
fait obliquer l'avant du yacht, sou­
levant Je patin d’orientation qui quitte 
la glace. Le pilote perd le contrôle 
de l’appareil et le yacht se met ordt 
nairement à tournoyer.

Mais le plaisir du yachting sur gla­
ce vaut bien quelques bosses et quel­
ques contusions.
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LA FAMILLE FRIC Toinon le ventriloque PAR SOL HESS

T
 Hé brn, 

J’vettl--Bonjour, Joufflu. Dis donc, as-tu déjà 
entendu dire que les chiens pouvaient 
apprendre à parler? Von? Eh bien, 

je vais faire parler celui-là

Fido, veux-tu dire quelque 
chose, pour Joufflu Pas avant qu 

nous paye un 
chien-chaud.

Ho-ho-ho-ho-ho : En 
v’ià une bonne! H est 
toujours à faire des 

farces !

Je fais tant de progrès dans 
la ventriloquie que je me 
prends pour un autre dans le 

miroir.

Ce que Je vais en 
avoir du plaisir à me 

payer la tête de* 
gens

rÆ
Merci, Fido. J pense 
pas que l'soda soit 
bon pour les chiens.

va : J vas 
payer des so­
das rien que 
pour l’en ten 

dre parler.

Quoi qu'tu vas dire à Joufflu 
pour son bon sandwich? Est U fin, un peu, 

c’chien-là !
Réflexion faite, 

j prendrai pas l’soda. 
Garde-le pour toé, 

Toinon,

J vas prendre un soda 
au chocolat. Toe. quoi 
qu’tu prends, Fido?Merci. Mais avant 

de dire autre cho­
se, j’voudrais un 

crème-soda.

Même chose 
que toé.

Ce problème nous a été envoyé par Marilyn Haury, de 
West Haven, Conn 

lass bandes de papier magique».
Tailler trois bandes de papier (environ 15 pouces de 

longueur par 2 pouces de largeur i

, T aura beaucoup de visiteurs, cher nous, à soir 
' tu m’prêter l ldn, pour faire Non. J dirai pas un mot 

à moins qu’tu sols invité 
aussi

Fido. tu vas aller 
avec Joufflu et par 
1er pour lut. veux-tu

F.mmeneparler devant la visite ?

(I) Collez les 
deux extrétnl 
tés ensemble.

Cïrsds Kart 1» C. E Ftt Offiss)

(2) Tordez 
une fois l’une 

des bandes, 
avant, d'en 

coller les 
extrémités.

(3) Tordez 
l’autre deux 
fois avant de 

la coller.

Coupez les bandes au ceu- 
tre, tel qu'indiqué par la 

ligne pointillée.
fl! fera deux bandes.
(2) fera une bande de deux 
fois la largeur de l'original
et
(31 fera deux bandes liée*
ensemble.

ZEF LE NAÏF

MALEDI CTION Ititgr» ! J’ai dépensé ma ru» et J’suta 
déjà «a retard.

Bonté divin» ! Vous étea- 
votis fait mal? Von ! Cest toujottr» comme ça 

que j’doscends du tramway.
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